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1.
Non sans difficulté, Merry Ingles se fraya un chemin dans la neige fraîche qui entourait son chalet, tirant sur son bonnet de laine pour protéger ses oreilles du froid. Les épais nuages de la veille s’étaient dissipés, révélant un ciel bleu cobalt sur les Alpes suisses. Non loin, à flanc de montagne, l’hôtel Haensli toisait la vallée de ses tours pointues. Merry avait beau entamer sa troisième saison professionnelle, elle ressentait toujours le même émerveillement à l’apercevoir de bon matin.
Dix minutes plus tard, rêvant déjà de chocolat chaud, elle remarqua un homme croulant sous le poids d’un énorme sapin de Noël devant l’entrée. L’arbre, emballé dans un filet, était sans doute destiné à rejoindre les vingt-quatre autres déjà disséminés dans l’établissement de luxe.
— Vous avez besoin d’aide ?
L’homme posa l’arbre avec un soupir de soulagement. Merry reconnut Johann, l’un des jardiniers chargés d’entretenir la sapinière cultivée spécialement par l’hôtel.
— Vous me sauvez la vie. Il faut que j’installe cet arbre dans le grand salon avant qu’il ouvre aux invités. Ricardo était censé m’aider.
De près, Merry estimait que l’arbre devait bien faire cinq mètres. Ils se mirent d’accord sur la meilleure façon de le porter – Johann ouvrirait le chemin – puis le soulevèrent. Le sapin était plus léger qu’elle ne l’avait cru, mais la différence de taille entre Johann et elle faisait pencher l’arbre vers Merry. Le visage plaqué contre les branches, lunettes de travers, elle avança cahin-caha dans un brouillard flou. Après avoir négocié le passage de la porte principale, ils s’arrêtèrent un court instant pour secouer la neige de leurs bottes, puis s’engagèrent dans le long couloir qui menait au salon de réception. Merry mourait de chaud dans sa doudoune et sous son bonnet, mais redoutait de ne pas pouvoir repartir s’ils faisaient une pause. Elle serra donc les dents – ils touchaient presque au but. Lorsque Johann pivota pour entrer dans le salon, elle fut forcée par un effet de levier de faire un grand pas latéral. Un choc suivi d’un juron lui fit comprendre que quelqu’un se trouvait de l’autre côté du sapin, caché par les branches.
— Oups ! Je suis désolée !
Mortifiée, Merry déposa l’arbre. Pourvu qu’il s’agisse d’un membre du personnel ! Mais l’homme en costume bleu marine qui apparut, se frottant l’épaule avec une évidente mauvaise humeur, la fit déchanter. Son pire cauchemar venait de se réaliser : elle avait maltraité un client.
— Je suis absolument navrée. Je vous ai blessé ?
Une paire d’yeux d’un bleu profond, frangés des cils les plus longs qu’elle ait jamais vus, l’assassinèrent. Les clients du Haensli étaient des gens richissimes, élégants, qui dépensaient des fortunes pour jouir de la plus belle vue de Suisse, pas pour se faire agresser à coups de sapins. Comme l’inconnu ne répondait rien, elle répéta la question en allemand, tentant de ne pas se laisser déconcentrer par le spectacle de ses pommettes, de sa mâchoire carrée, de sa bouche sensuelle et cruelle à la fois… 
Pourquoi cette fille le fixait-elle ainsi ? se demanda Giovanni Cannavaro. Irrité, il l’étudia en retour, du moins ce qu’il pouvait distinguer d’elle entre un bonnet de laine, une écharpe et une paire de lunettes de travers. Une bouffée d’amusement dissipa momentanément sa colère, mais l’agacement reprit vite le dessus.
— Poussez-vous, ordonna-t-il.
— Pardon ?
— Je vais porter l’arbre à votre place.
— Mais vous…  vous ne pouvez pas… 
— Vous me bousculez, puis vous me dites quoi faire ?
Son interlocutrice recula d’un pas, soudain blême.
— Je ne… 
Du pouce, il désigna la porte du salon, qui s’était rabattue sur l’arbre.
— Occupez-vous du battant, je me charge du reste. Ce sera plus facile. Et plus sûr.
Sans protester, la jeune femme obéit et trotta jusqu’à la porte. Giovanni prit son bout du sapin, puis aida l’autre employé à le redresser, à l’installer au fond de la pièce et à le débarrasser de son filet.
— Voilà, dit-il avec un hochement de tête. La prochaine fois, faites un peu plus attention, si  ?
Puis, parce qu’il avait besoin d’un café avant la réunion qui l’amenait en Suisse, Giovanni tourna les talons et prit le chemin du bar.
   
— Désolée pour le retard, annonça Merry en entrant dans le bureau qu’elle partageait avec Sasha, sa collègue, et sa patronne Katja.
Le bureau était vide. En attendant Katja – dont l’ordinateur était allumé, ce qui signifiait qu’elle était arrivée –, Merry lança son propre ordinateur et se prépara un chocolat chaud.
Par opposition au reste de l’hôtel, leur bureau n’était quasiment pas décoré. Lorsque Merry avait installé un petit sapin en plastique dans un coin de la pièce, et drapé une guirlande sur son moniteur, Katja avait levé les yeux au ciel. Tout comme lorsque Merry était arrivée, un matin, avec un bonnet tricoté représentant Rodolphe, le renne au nez rouge.
Elle terminait de répondre à ses mails lorsque Katja parut enfin, le front plissé d’une ride soucieuse.
— Ah, vous voilà. On vous attend en salle de réunion. Nous avons un problème.
En entendant le mot « problème », Merry se redressa aussitôt.
— De quel genre ?
— On va tout vous expliquer. Qu’est-ce que vous avez sur le visage ? Vous vous êtes égratignée ?
— Oh ! ce sont les aiguilles de pin. J’ai aidé Johann à transporter un sapin au grand salon.
Merry rougit, se rappelant qu’elle avait percuté en chemin l’un des illustres clients de l’hôtel, détail qu’il valait mieux ne pas mentionner – des employés avaient été renvoyés pour moins que cela. Heureusement, l’homme n’avait pas trop mal pris la chose.
Le visage de l’inconnu s’attarda un instant dans son esprit. Elle ne l’avait pas bien regardé, mais elle avait été frappée par sa beauté de dieu grec, ses cheveux noir de jais, sa mâchoire carrée. Et ces cils. Et ces pommettes, ah, ces pommettes… 
— C’est pour ça que j’étais en retard, reprit-elle, emboîtant le pas de sa patronne et chassant Pommettes de son esprit. Je ne pouvais pas laisser Johann se débrouiller tout seul.
— Vous êtes un vrai saint-bernard. C’est pour ça que je vous ai engagée, d’ailleurs.
Merry acquiesça, un sourire reconnaissant aux lèvres. Elle avait débuté en tant que serveuse à l’hôtel Haensli, ravie de cette occasion d’entrer dans une si prestigieuse institution, fût-ce au pied de l’échelle. Deux ans plus tard, elle avait été convoquée par sa direction. Persuadée qu’on allait la renvoyer, elle avait failli tomber à la renverse lorsque Katja, la responsable clientèle, lui avait offert un poste d’assistante. Katja, qui avait lu les commentaires des clients dans le livre d’or de l’établissement, avait été frappée par le fait que nombre d’entre eux mentionnaient Merry personnellement.
Du jour au lendemain, elle était donc passée d’un poste à horaires décalés à un travail de bureau, et avait doublé son salaire. Elle disposait même de son propre chalet, un ravissant trois-pièces, elle qui avait partagé jusqu’alors ses quartiers avec quinze saisonniers ! Une vraie carrière s’offrait enfin à elle.
La femme à qui elle devait tout s’arrêta avant d’entrer dans la salle de réunion, et parut hésiter un instant.
— Réfléchissez à…  à ce que vous pourrez tirer de tout ça, d’accord ? Pensez à votre avenir.
Sur ces mots sibyllins, Merry poussa le battant. Le propriétaire de l’hôtel Haensli, Wolfgang Merkel, était assis en tête de table. Le sourire de Merry se figea lorsqu’elle aperçut le voisin du directeur – Pommettes en personne. L’homme qu’elle avait failli assommer avec un sapin.
Une vague brûlante lui monta au visage. Le problème, c’était elle. Cette fois, elle allait être renvoyée, Merry en était sûre. Un rugissement lui emplit les oreilles, qui l’empêcha d’entendre ce que disait Katja dans son dos. Lorsque Pommettes se leva et lui tendit la main, Merry comprit qu’elle venait de lui être présentée, et qu’elle n’avait pas entendu un mot – pas même son nom.
Le cœur lourd, elle avança pour saluer son séduisant bourreau… 
Il n’y avait pas à s’y tromper – c’était la maladroite au bonnet de laine. Giovanni, dépité, la reconnut à ses grandes lunettes à monture d’écaille, puis à son expression horrifiée et ahurie à la fois.
Une petite main étonnamment ferme se referma sur la sienne. Un frisson parcourut le bras de Giovanni. Déconcerté, il étudia les iris bleus de la jeune femme, la couleur qui animait ses joues, avant de baisser les yeux sur le reste de son corps, dissimulé par une parka lors de leur première rencontre. Elle était petite et dotée de formes parfaites, pour autant qu’il pouvait en juger sous l’uniforme sombre de l’hôtel. Ses cheveux blonds étaient maintenus en un chignon strict, sa peau était d’une beauté plus surprenante encore du fait qu’elle n’était pas rehaussée par le moindre maquillage. Maintenant qu’il la voyait sans son bonnet ridicule, il ne pouvait qu’admettre qu’elle était séduisante.
Laquelle des déesses commandant à sa destinée avait-il offensée ? se demanda-t-il. Car il avait dû commettre une faute, si le succès d’un projet sur lequel il travaillait depuis trois ans reposait sur cette femme. L’affaire était à deux doigts de capoter, et sa réputation était en jeu.
Douze ans plus tôt, lorsque son monde s’était effondré, Giovanni avait quitté l’Italie pour s’échouer dans cet hôtel. Il y avait travaillé comme portier pendant quelques mois, jusqu’à ce que son propriétaire, après une longue discussion, lui offre un poste d’assistant.
Du jour au lendemain, il était devenu le protégé de Wolfgang Merkel. Il avait tout appris de lui, développé le même instinct pour le luxe, le raffinement, l’art d’offrir aux clients une expérience si unique qu’ils ne pouvaient que revenir. Un an plus tard, après avoir reçu un petit héritage de son grand-père et avec la bénédiction de Wolfgang, il avait lancé sa propre société, Cannavaro Travel. En dix ans, cette dernière avait connu une telle croissance que Giovanni faisait maintenant partie de cette élite à laquelle il ouvrait autrefois les portes. Croisières de luxe, jets privés, palaces, rien n’était trop beau pour ses clients. Son nom était devenu synonyme d’excellence. Fidèle aux enseignements de Wolfgang, il ne s’était jamais reposé sur ses lauriers.
Il n’avait jamais non plus douté du jugement de son mentor, jusqu’à aujourd’hui. Wolfgang comptait sur la fille au sapin pour les sortir de l’ornière ? Avait-il perdu la tête ?
Il attendit qu’elle prenne place à côté de Katja, face à lui, avant de demander :
— Je suppose qu’on vous a mise au courant de la situation ?
Lorsqu’elle secoua la tête, il enchaîna :
— Gerhard a été conduit à l’hôpital la nuit dernière. Appendicite.
Merry se massa la main droite, qui était parcourue d’incessants picotements depuis que Pommettes l’avait touchée. Elle fronça les sourcils – ce nom était vaguement familier.
— Gerhard ?
— Gerhard Klose. L’homme que je formais pour prendre en charge les relations clientèle de l’Odyssée Meravaro.
— Oh… 
En comprenant que personne n’avait l’intention de la renvoyer, Merry s’effondra presque de soulagement. Pommettes devait simplement travailler pour Cannavaro Travel.
— C’est clair, maintenant ? demanda son interlocuteur sans sourire.
Bien sûr que c’était clair. Wolfgang Merkel avait accepté de collaborer avec son ami Giovanni Cannavaro, le P-DG de Cannavaro Travel. Les deux hommes avaient passé les trois dernières années à lancer un projet de train de luxe, lequel convoierait une clientèle fortunée jusqu’à l’hôtel Haensli, à travers les plus beaux paysages d’Europe. Le voyage inaugural avait lieu dans trois jours.
Davantage qu’un simple voyage, c’était l’événement mondain de l’année. Quatre-vingts privilégiés richissimes embarqueraient à bord du train. Après un trajet de quarante-huit heures, ils arriveraient à la gare de Klosters, d’où des carrioles tirées par des chevaux les conduiraient en grande pompe à l’hôtel Haensli. Deux jours plus tard, ils assisteraient à la fête de Noël de l’hôtel, un autre des événements les plus en vue du calendrier mondain. Certains ne reculaient devant rien pour obtenir une invitation.
En tant que responsable clientèle, Katja avait été chargée de former son homologue sur l’Odyssée Meravaro  : le malheureux Gerhard, qui était maintenant à l’hôpital. Son rôle était simple : veiller à ce que les passagers vivent une expérience inoubliable. Tous leurs vœux, même les plus inattendus, devaient être exaucés dans la mesure du possible. Katja avait pris sa tâche de mentor d’autant plus à cœur que Giovanni Cannavaro en personne avait exigé des rapports réguliers sur les progrès de Gerhard. Si ce dernier échouait, Katja savait qu’elle ne ferait pas long feu non plus. Elle était sur un siège éjectable.
— Vous allez remplacer vous-même Gerhard ? demanda aussitôt Merry à sa patronne, compatissant à l’idée de ce cadeau empoisonné.
— Non. Angie est en voyage d’affaires à Hambourg pour six mois.
Angie était l’épouse de Katja – les deux jeunes femmes avaient une fille de six ans. Merry se creusa la tête, tentant d’imaginer qui pourrait bien reprendre à la volée la mission de Gerhard.
— Sasha, alors ?
— Non. J’ai besoin de Sasha ici, pour le mariage Voegel. Désolée, Merry, mais c’est à vous de reprendre les rênes. Je n’ai personne d’autre.
Merry fixa sa supérieure en silence, abasourdie par cette nouvelle. Le rugissement qui lui emplissait les oreilles depuis son arrivée dans la pièce fut remplacé par un tam-tam de mauvais augure. À la demande insistante de sa nouvelle belle-sœur, qui était décidée à rassembler la famille Ingles, Merry avait accepté de se rendre en Angleterre pour un dîner de Noël anticipé. Ce dîner avait lieu dans deux jours et était impossible à décaler, puisque Merry devait être de retour à son poste pour la période des fêtes, particulièrement chargée.
Elle comprenait mieux pourquoi Katja, qui connaissait ses projets, avait l’air gêné. Elle savait que Merry avait dû déployer des trésors d’ingéniosité pour se ménager cette parenthèse de liberté. La situation était d’autant plus ironique que Merry redoutait ce voyage. Son frère, qui avait toujours détesté Noël, n’avait accepté ce dîner que pour faire plaisir à sa nouvelle épouse. Mais ni lui ni Merry ne s’en réjouissaient vraiment.
Pour couronner le tout, elle avait proposé à sa plus vieille amie, Sandra, de revenir avec elle en Suisse le lendemain, pour passer quelques jours dans son chalet. Merry avait beau retourner le problème dans tous les sens, elle ne voyait pas comment elle pouvait remplacer Gerhard sans laisser tomber à la fois sa belle-sœur, son frère et sa meilleure amie.
— Vous partirez dès demain pour Paris, annonça Katja, rompant un silence pesant. Les invités n’embarquent que dans deux jours, vous aurez donc ce court délai pour régler les derniers problèmes, et faire la connaissance de toute l’équipe.
Wolfgang parla enfin – c’était la première fois en trois ans qu’il s’adressait directement à Merry.
— Katja m’a dit que vous deviez partir en vacances demain. Vous bénéficierez d’un mois de salaire supplémentaire et d’une semaine de vacances en sus de ce qui vous est dû.
L’affaire était déjà réglée, comprit Merry avec un frisson. Voilà pourquoi Katja lui avait conseillé de songer à son avenir avant d’entrer dans la pièce. Wolfgang Merkel payait bien, et accordait à ses employés des avantages beaucoup plus généreux que la norme. En retour, il exigeait un dévouement absolu. Et comme Merry, contrairement à Katja, n’avait pas à s’occuper d’une enfant de six ans, elle n’avait pas d’excuse valable pour refuser. Répondre qu’elle n’avait pas vu sa famille depuis des mois, et qu’elle leur avait promis de venir, n’apitoierait personne. Une telle attitude lui coûterait son poste.
Quand bien même elle aurait eu le cran de refuser, Wolfgang ne lui en laissa pas le temps. Il saisit sa canne, se leva et annonça :
— Maintenant que tout est réglé, je vous laisse discuter des détails.
Katja lui emboîta le pas, non sans adresser un sourire compatissant à Merry depuis le seuil.
— Je vais transférer tous les fichiers pendant que vous faites connaissance.
Une fois la porte refermée, Merry se retrouva seule avec Pommettes. Comment se tirer de ce mauvais pas sans perdre son emploi ? Elle n’avait pas vraiment envie de quitter ce paradis et un travail de rêve pour regagner la sinistre maison de son enfance en Angleterre.
— Vous ne voulez pas du poste, mademoiselle ?
L’estomac noué par la panique, Merry se frotta le visage des deux mains et parvint à sourire.
— Ce que je veux ou ne veux pas importe peu.
Puis, redoutant de paraître déloyale devant un employé de Cannavaro Travel, elle enchaîna :
— Je sais à quel point ce projet est important. Je vais faire de mon mieux pour contribuer à son succès. Quel rôle jouez-vous dedans, au juste ?
Sans répondre, l’homme leva un sourcil narquois.
— Vous travaillez chez Cannavaro, je suppose ? Désolée, sous le coup de la surprise, je n’ai pas fait attention à l’intitulé de votre poste.
— Vraiment ?
Merry acquiesça en silence – elle se voyait mal expliquer à ce type que son frère allait la tuer, sans parler de sa meilleure amie. La seule bonne nouvelle, dans cette histoire, était que Pommettes semblait être sorti intact de leur collision. À en juger par la coupe et par la qualité de son costume, il devait occuper un poste important chez Cannavaro.
— Alors, quel est votre poste ?
— Considérez-moi comme…  le chef.
Son accent musical, porté par une voix grave et douce à la fois, la fit frissonner. Merry croisa les jambes, et reprit de son air le plus professionnel :
— Je vois. Vous êtes mon supérieur hiérarchique.
— Si.
— Vous serez du voyage ? Pour la balade en train, je veux dire ?
— Ce n’est pas une « balade en train », riposta son vis-à-vis d’un air outré.
Malgré elle, Merry ne put s’empêcher de rire. La beauté et la sensualité de cet homme contrastaient si violemment avec sa froideur que c’en était comique.
— Bien sûr, murmura-t-elle, embarrassée, après avoir réprimé son hilarité.
— La réponse est oui, je serai à bord du train.
— Dans ce cas, je dois vous avouer que je n’ai pas non plus saisi votre nom quand nous avons été présentés. Je m’appelle Merry.
— Je sais comment vous vous appelez, répliqua son interlocuteur, tapotant la table du bout des doigts. Quand on me parle, j’écoute.
Incapable de réprimer son irritation – quel goujat ! –, Merry répliqua :
— Bravo, vous aurez droit à une image. Et votre nom ?
— Giovanni Cannavaro.
— Giovanni Cannavaro, répéta Merry.
Une fraction de seconde plus tard, son sang reflua de son visage, d’un coup, la forçant à agripper le dossier d’une chaise pour ne pas s’effondrer. L’Italien se leva au même moment et la fixa d’un œil froid.
— Vous allez commencer par prendre connaissance du dossier, annonça-t-il. Nous nous retrouverons plus tard pour en discuter, et je déciderai si vous êtes la personne qu’il me faut pour ce poste.
Puis, sans un regard en arrière, il quitta la pièce.
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